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LA     LOURDKS     DU     NORD 


NOTRE^DAME  DE  BREBIÈRES 


CHAPITRE  PREMIER 


UN    PEU    D'HISTOIRE 


DANS  le  dénombrement,  fait  en  831,  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Aignan, 
au  diocèse  d'Amiens,  la  chronique  d'Hariulfe  ou  de  Gentule  fait  mention 
de  l'église  d'Ancre,  desservie  par  douze  chanoines.  Or,  vers  la  fin  du  x*  siècle, 
Hugues  Gapet  acheta  la  terre  d'Ancre,  et,  pour  la  mettre  à  l'abri  du  pillage, 
y  fit  construire  un  fort,  ou  plutôt  une  grosse  tour,  percée  de  meurtrières.  Plus 
tard,  de  larges  murailles  et  de  profonds  fossés  vinrent  achever  cette  défense. 
Les  vilains  d'alentour  vinrent  se  grouper  sous  la  protection  de  la  forteresse  ; 
une  ville  se  forma,  qui  fut  la  ville  d'Ancre. 

Pendant  ces  onze  siècles  d'histoire,  la  ville  et  la  forteresse  d'Ancre  subi- 
rent bien  des  vicissitudes.  Vers  l'an  1130,  notamment,  Hugues  de  Camp 
d'Avesne,  treizième  comte  de  Saint-Pol  et  seigneur  d'Ancre,  s'empara  des  biens 
de  la  collégiale  et  annula  les  pieuses  fondations  de  ses  prédécesseurs.  Excom- 
munié en  plein  concile  par  le  pape  Innocent  H,  Hugues  se  soumit  et  accepta 
en  pénitence  de  restituer  tous  ses  biens  à  la  collégiale. 

Mais  en  1138,  Guérin,  évêque  d'Amiens,  supprima  le  chapitre  de  la 
collégiale  et  fonda  un  prieuré,  qu'il  confia  aux  religieux  de  l'ordre  de  Gluny, 
de  Saint-Martin-des-Ghamps  de  Paris.  Les  anciens  chanoines  étaient  toutefois 
autorisés  à  séjourner  dans  le  prieuré.  Quarante  ans  plus  tard,  lors  de  l'érection 
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en  commune  de  la  ville  d'Ancre,  cinq  d'entre  eux  signèrent  l'acte  d'affranchis- 
sement comme  témoins,  et  en  1200,  il  en  existait  encore  deux. 

Le  prieur  et  les  dix  religieux  qu'il  avait  sous  son  obéissance  acquittaient 
les  charges  de  la  fondation  ;  tous  les  jours  l'office  divin  était  chanté  par  les 
moines,  en  hiver  et  en  temps  de  guerre,  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale, 
en  été  en  temps  de  paix,  dans  l'oratoire  de  Sainte-Marie-des-Champs  ou  de 
Brebières,  érigé  sur  le  lieu  du  miracle  dont  nous  parlons  plus  loin. 

Lorsque  les  bourgeois  d'Ancre  obtinrent  une  charte  de  commune,  celle- 
ci  eut  pour  armoiries  Trois  barres  d'or  sur  champ  de  gueules;  quant  à  la  châ- 
tellenie  d'Ancre,  elle  appartint  tour  à  tour  aux  plus  puissantes  familles  du 
royaume  :  des  comtes  de  Saint-Pol  elle  passe  aux  sires  de  Goucy,  aux  sei- 
gneurs de  Nesles,  aux  d'Humières,  qui  obtinrent  son  érection  en  marquisat  en 
juin  1576. 

Grâce  aux  libéralités  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  le  Florentin  Concini 
devint,  le  16  septembre  1610,  possesseur  du  marquisat  pour  le  prix  de 
300.000  livres  et  porta  dorénavant  le  titre  de  maréchal  d'Ancre.  Lorsqu'il  fut 
tué,  à  la  porte  du  Louvre,  le  24  avril  1617,  ses  biens  furent  confisqués  et 
réunis  à  la  couronne. 

Le  roi  Louis  XIII  en  disposa,  en  1620,  en  faveur  de  Charles  d'Albert, 
duc  de  Luynes,  qui,  par  lettres  patentes,  obtint  de  substituer  son  nom  à  celui 
d'Ancre,  et  c'est  ainsi  que  la  vieille  cité  devint  la  ville  d'Albert. 

Le  lundi  de  Pâques  1637,  les  Impériaux  s'emparèrent  par  surprise  de  la 
ville  et  la  mirent  au  pillage.  La  guerre,  à  cette  époque,  disent  les  Mémoires 
du  temps,  se  faisait  avec  une  cruauté  inouïe,  que  nous  retrouvons  près  de  trois 
siècles  plus  tard  comme  le  premier  article  du  code  de  la  Kultur  allemande.  On 
ne  voyait  alors,  au  dire  de  ces  Mémoires,  que  massacres  et  incendies,  églises 
et  abbayes  renversées,  chevaux  et  bestiaux  enlevés,  femmes  insultées,  moissons 
fauchées  avant  la  saison  ou  détruites,  campagnes  abandonnées,  populations  en 
fuite  ! 

Ce  tableau  n'est-il  pas  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux? 

Relevée  des  ruines  accumulées  par  les  Impériaux,  la  malheureuse  ville 
d'Albert  se  voit  dévastée  de  fond  en  comble  par  un  incendie,  le  12  avril  1653. 

Nous  trouvons  dans  les  registres  de  la  Fabrique  d'Albert  le  procès-verbal 
de  la  visite  faite  l'année  suivante,  par  l'archidiacre  du  diocèse,  à  f  l'église 
d'Ancre  »,  Nous  y  lisons  cette  description  de  la  catastrophe  : 

«  ...    Auquel   incendie   les   livres,   ornements,    linges,    les    autres    choses 
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nécessaires  à  la  célébration  du  divin  service  furent  brûlés  et  consommés,  et  les 
cloches  fondues  et  le  métal  perdu,  les  piliers  et  les  murailles  échaudés...  Main- 
tenant on  s'est  retranché  en  une  petite  aile  ou  chapelle  au  côté  de  l'Evangile, 
que  l'on  a  couverte  de  chaume.  » 

L'église  fut  reconstruite  grâce  aux  libéralités  du  curé  et  des  parois- 
siens. Ce  n'est  qu'en  1727  qu'elle  reçut  le  précieux  dépôt  de  la  statue  mira- 
culeuse. 

Au  moment  où  l'Allemagne  suscita  la  guerre  mondiale,  Albert,  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  la  Somme,  était  une  petite  ville  florissante  de 
6.000  habitants,  possédant  des  usines  importantes  et  que  dominait  de  son 
geste  bénisseur  la  statue  dorée  de  la  Sainte  Vierge,  qui  couronnait  le  clocher 
de  la  basilique. 

C'est  que  la  petite  ville  était  sous  la  particulière  protection  de  la  Vierge 
aux  brebis,  de  Notre-Dame  de  Brebières,  qui  avait  répandu  sur  elle  ses  faveurs 
et  ses  dons. 


CHAPITRE   II 


LA    LEGENDE    DE 
NOTRE-DAME    DE    BREBIÈRES 


UN  berger  qui  garde  ses  moutons  au  lieu  dit  Brebières,  près  de  la  petite 
ville  d'Ancre,  en  Picardie,  remarque  l'obstination  d'une  brebis  à  gratter 
une  touffe  d'herbe.  Ni  ses  appels,  ni  les  aboiements  de  ses  chiens  ne  peuvent 
éloigner  la  douce  bête.  Impatienté,  le  berger  frappe  rudement  de  sa  houlette  la 
motte  de  terre,  et  aussitôt  il  entend  une  voix  lui  crier  : 

—  Arrête,  berger,  tu  me  blesses  ! 

La  houlette  était  tachée  de  sang  ;  il  la  laisse  échapper  de  ses  mains  avec 
stupeur.  Revenu  de  sa  frayeur,  il  creuse  la  terre  et  découvre  une  statue  por- 
tant au  front  la  marque  du  coup  qu'il  lui  a  donné.  C'est  une  Vierge  Mère 
tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras.  A  l'annonce  de  cette  découverte  miracu- 
leuse, les  paysans  des  environs  s'empressent.  Les  clergés  des  villages  les  plus 
proches  réclament  l'honneur  de  recueillir  la  statue.  On  la  dépose  dans  un 
chariot  attelé  de  vigoureux  chevaux  qui  vont  la  transporter  à  Aveluy.  Leurs 
puissants  efforts  restent  vains,  le  char  demeure  immobile.  Mais,  dès  que  la 
statue,  placée  sur  une  misérable  charrette  traînée  par  une  pauvre  haridelle,  est 
tournée  dans  la  direction  de  la  ville  d'Ancre,  toute  résistance  cesse  et  le  cor- 
tège ne  s'arrête  que  devant  l'église. 

Gomme   l'a   écrit   Yves   Sainte-Marie    dans   son   livre  sur  Notre-Dame  de 
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Brebïères,  si  ces  faits  sont  surnaturels,  ils  n'en  sont  pas  moins  dignes  de  foi. 
Dès  qu'un  fait  est  établi  et  lorsque  des  témoins  honorables  en  proclament  la 
vérité,  quelle  que  soit  la  nature  de  l'événement,  il  est  acquis  à  l'histoire. 

Ainsi  faut-il  raisonner  pour  Notre-Dame  de  Brebières  et  sa  légende  mer- 
veilleuse. Elle  est  garantie  par  une  tradition  ininterrompue  de  dix  siècles;  de 
ce  chef  elle  est  inattaquable  pour  tout  homme  de  bonne  foi. 

Les  statues  miraculeuses  qui  se  sont  révélées  dans  tout  le  territoire, 
tantôt  d'une  façon,  tantôt  d'une  autre,  n'offrent  pas  d'ordinaire  des  qualités 
artistiques  spéciales  ;  ce  n'est  pas  par  leurs  perfections  qu'elles  attirent  le  respect 
et  la  piété  des  foules,  mais  par  les  miracles  qui  se  sont  accomplis  à  leur 
ombre.  Venues  pour  la  plupart  de  tailleurs  d'images  instinctifs,  ces  statuettes, 
disparues  depuis  un  long  temps  et  que  la  Sainte  Vierge  elle-même  fait  remettre 
au  jour,  sont  généralement  très  primitives,  sinon  grossières,  tout  au  moins 
naïvement  sculptées.  L'imagier  qui  a  taillé  la  pierre  de  la  statue  de  Brebières  a 
concentré  tout  son  art  et  tout  son  cœur  sur  le  visage  de  Notre-Dame,  il  a  su 
y  taire  transpirer  le  doux  reflet  de  ses  grâces  intérieures,  la  tendresse  et  la 
bonté. 

La  statue,  dont  la  hauteur  totale  est  de  1  m.  20,  représente  la  Sainte 
Vierge  couronnée,  portant  le  Divin  Enfant  sur  le  bras  gauche  et  tenant  de  la 
main  droite  un  sceptre  remplacé  aujourd'hui  par  une  tige  de  bois  doré.  La 
pierre  d'où  le  sculpteur  l'a  tirée  est  d'un  jaune  pâle,  entièrement  peinte  ;  la 
draperie  profondément  fouillée  tombe  naturellement.  A  ses  pieds,  un  peu  à 
gauche,  une  brebis,  taillée  dans  le  même  bloc,  semble  brouter  l'herbe. 

La  tête,  couronnée  également,  de  l'Enfant  Jésus  est  montée  sur  pivot, 
peut-être  a-t-elle  été  détachée  du  tronc  par  un  accident  et  certains  critiques 
ont  pensé  qu'elle  n'était  pas  celle  qui  existait  primitivement,  car  elle  ne  pré- 
sente pas  les  mêmes  qualités  de  délicatesse  et  de  fini  que  celle  de  la  Vierge  ; 
mais  la  tradition  d'Albert  affirme  l'homogénéité  de  l'ensemble. 

A  quelle  date  remonte  la  découverte  de  la  statue  ? 

Il  est  assez  difficile,  sinon  impossible  de  la  préciser,  de  même  qu'il  serait 
hasardeux  de  fixer  l'époque  à  laquelle  le  sculpteur  l'a  exécutée. 

Cependant  il  ressort  des  déductions  logiques  d'Yves  Sainte-Marie  que 
l'on  peut  placer  la  date  de  la  découverte  de  la  statue  miraculeuse  à  la  fin  du 
IX'  ou  au  commencement  du  x*  siècle. 

Admettons-le  et  renvoyons  à  ce  précieux  travail  pour  l'argumentation  en 
faveur   de    cette   date.    De   même   qu'on   devra  admettre  avec  le  savant  auteur 
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que  la  statue  vient  des  Moines  de  Gentule  établis  à  Ancre  :  suivons  son 
raisonnement. 

€  Quant  à  la  vénérable  statue  elle  fut  faite  à  la  prière  des  moines  de 
Gentule  en  résidence  à  Ancre,  peut-être  sculptée  par  l'un  d'eux.  Ils  la  placè- 
rent, soit  en  leur  église,  soit  en  un  oratoire  de  leur  cloitre. 

«  A  l'approche  d'un  ennemi,  la  Madone  fut  emportée  par  un  moine  et 
cachée  avec  soin.  Le  religieux  mourut,  son  cher  secret  fut  enseveli  avec  lui 
dans  le  tombeau,  le  souvenir  même  de  la  Vierge  fut  complètement  perdu.  Les 
désastres  causés  par  la  guerre  en  la  ville  d'Ancre  avaient  été  très  grands  ;  ce 
fut  le  moment  où  les  survivants  du  Prieuré  furent  rappelés  à  Gentule  et  rem- 
placés par  des  chanoines.  Grâce  à  ce  changement,  l'oubli  se  fit  très  vite  sur  la 
Sainte  Image,  tant  d'autres  objets  de  prix  avaient  subi  le  même  sort  ! 

«  Notre  conviction  est  donc  parfaitement  établie  :  la  statue  de  Notre- 
Dame  de  Brebières  vient  des  moines  de  Gentule  fixés  à  Ancre,  elle  est  à  peu 
près  contemporaine  de  leur  installation  en  ce  pays,  elle  peut  être  de  la  seconde 
moitié  du  vu'  siècle.  » 


CHAPITRE   III 


LE    SANCTUAIRE    DE 
N  OTRE.D  AM  E 


C'EST  fort  peu  de  temps  après  la  découverte  de  la  statue  de  Marie  que  les 
moines  bâtirent  une  chapelle  sur  l'emplacement  de  l'invention  ;  et  autour 
de  cette  chapelle  située  à  1.800  mètres  Nord-Est  d'Ancre  se  dressa  le  Prieuré 
petit,  ou  Maison  des  Champs.  La  statue  miraculeuse  fut  placée  au  centre  du 
sanctuaire  dominant  l'autel. 

En  1577,  l'église  dut  être  reconstruite  entièrement,  soit  que  l'ancien 
sanctuaire  eût  eu  à  souffrir  des  exactions  des  Impériaux  en  15S3,  soit  qu'il  fût 
devenu  trop  restreint  pour  les  foules  qui  s'y  rendaient  en  pèlerinage. 

Car  dès  la  découverte  de  son  Image,  la  Vierge  avait  répandu  ses  bien- 
faits sur  ses  fidèles  ;  le  bruit  s'en  propagea  dans  toute  la  Picardie  et  au  delà 
de  ses  frontières,  les  pèlerins  des  régions  lointaines  venaient  s'agenouiller  aux 
pieds  de  la  Mère  de  Dieu  et  étendaient  de  plus  en  plus  loin  le  renom  de  Notre- 
Dame  de  Brebières. 

Des  faveurs  insignes,  des  miracles  étaient  obtenus  de  la  Divine  Bergère  ; 
les  bergers  l'avaient  prise  pour  patronne  et  parcouraient  des  distances  considé- 
rables pour  l'époque  afin  de  venir  prier  dans  son  sanctuaire. 

Ils  s'y  rendaient  surtout  le  8  septembre,  de  15  lieues  à  la  ronde,  pour 
prendre  part  aux  fêtes  religieuses  qui  commémoraient  la  découverte  de  la  statue 
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miraculeuse,    el   la   tradition    s'est   perpétuée  jusqu'à    nos   jours  où    un  groupe 
de  bergers  figurait  chaque  année  dans   la  procession  qui  terminait  la  neuvaine. 

Si  les  humbles  vénéraient  la  Vierge  de  Brebiôres,  d'illustres  visiteurs 
vinrent  s'humilier  devant  sa  puissance  céleste.  Les  Seigneurs  du  voisinage  ne 
furent  pas  les  seuls  à  lui  apporter  leurs  hommages.  Au  xu*  siècle  le  bienheu- 
reux Charles  Le  Bon,  comte  d'Amiens,  vint  souvent  s'agenouiller  devant  son 
autel.  Saint  Louis,  roi  de  France,  vint  aussi  y  prier. 

Sainte  Colette,  la  glorieuse  réformatrice  des  trois  ordres  du  saint  d'As- 
sise, à  la  fin  du  xiv^  siècle,  fut  une  miraculée  de  Notre-Dame  ;  enfin,  au 
XVII*  siècle,  saint  Vincent  de  Paul,  le  petit  pâtre  des  Landes,  y  précéda  Féne- 
lon,  le  grand  archevêque  de  Cambrai. 

C'est  le  2  mai  1727  que  Notre-Dame  de  Brebières  fut  définitivement  pla- 
cée, sur  l'ordre  de  l'évêque  d'Amiens,  en  l'église  d'Albert,  où  elle  avait  dû 
trouver  souvent  un  asile  lors  des  guerres  sans  cesse  renaissantes  dans  cette 
région. 

A  cette  époque  le  service  du  culte  n'était  plus  assuré  dans  le  sanctuaire 
de  Brebières,  par  suite  du  départ  des  moines  —  le  petit  couvent  étant  devenu 
inhabitable  —  que  par  le  clergé  d'Albert  trop  peu  nombreux,  et  des  abus  fort 
graves  avaient  attristé  les  pèlerins  de  Notre-Dame. 

La  foire  de  Brebières  attirait  ces  foules  qui  cherchent  plus  à  se  divertir 
qu'à  prier  la  Sainte  Vierge,  et  la  chapelle  subit  des  profanations.  Aussi  est-ce 
sur  la  requête  de  notables  habitants  de  la  ville  d'Albert  que  Mgr  de  Sabatier, 
évêque  d'Amiens,  ordonna  la  translation  de  la  statue  miraculeuse  en  l'église 
paroissiale. 

Le  concours  du  peuple  fut  immense  à  cette  cérémonie  pleine  d'éclat. 

Le  même  prélat  érigea  en  1732,  sous  le  nom  et  l'invocation  de  Notre- 
Dame  de  Brebières,  une  confrérie  dont  le  succès  dépassa  toute  espérance, 

Brebières,  dit  le  R.  P.  Letierce,  garda  quelque  temps  encore  le  prestige 
de  ses  souvenirs  et,  jusque  dans  les  premières  années  du  xix^  siècle,  des  vieil- 
lards venaient  chaque  année,  le  8  septembre,  prier  sur  les  ruines  dispersées  du 
sanctuaire  et  rendre  un  respectueux  hommage  au  séjour  que  la  Sainte  Image 
avait  fait  dans  ces  lieux. 

L'église  d'Albert  était  de  dimensions  assez  restreintes,  elle  vit  cependant 
la  même  affluence  de  pèlerins  qu'avait  connue  Sainte-Marie  des  Champs. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  sur  la  conversion  de  1'  «  Ecolier  vertueux  », 
Marie  Decalogne,  ni  sur  les  visites  de  Sœur  Marie-Louise,  Mlle  de  Louvencourt, 
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la  fondatrice  de  la  congrégation  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  ni  sur 
les  dévotions  que  vint  faire  à  Albert  le  pèlerin  d'Amette,  saint  Benoît  Labre. 

Nous  ne  pouvons  davantage  relater  les  nombreux  miracles  qui  ceignent 
d'une  auréole  lumineuse  de  bonté  la  Vierge  des  brebis. 

Notons  seulement  comment  la  statue  miraculeuse  traversa  la  tourmente 
révolutionnaire  à  l'abri  des  insultes  et  des  déprédations  de  la  tourbe  dé- 
chaînée. 

Les  révolutionnaires  étaient  maîtres  de  la  ville  ;  ils  avaient  projeté  de 
brûler  la  vénérable  statue  et  pénétrèrent  dans  l'église  pour  s'en  saisir  :  la 
madone  n'était  plus  sur  l'autel.  M.  Scribe,  honorable  commerçant,  maire  de  la 
commune,  aidé  de  deux  personnes  sûres,  avait  été  prendre  la  Sainte  Image,  il 
l'avait  cachée  dans  un  tonneau  de  sel  qu'il  avait  enfoui  au  fond  de  son  maga- 
sin d'épicerie. 

Ce  n'est  qu'en  décembre  1802  qu'elle  pourra  reprendre  sa  place  sur  son 
trône. 


CHAPITRE  IV 


AU    XIX-    SIECLE 


DURANT  tout  le  xix*  siècle  les  miracles  se  perpétuèrent:  les  documents 
écrits  en  font  foi.  Nous  ne  mentionnerons  que  l'arrière-grand'mère  du 
Doyen  actuel  d'Albert,  Madeleine  Hugonnet,  épouse  de  François  Foyart. 

En  1822,  à  la  suite  de  la  naissance  de  son  septième  enfant,  elle  était  devenue 
infirme  et  elle  se  traînait  difficilement  à  l'aide  de  deux  béquilles.  Souvent  elle  était 
réveillée  la  nuit  par  des  coups  frappés  à  sa  porte,  ce  qui  l'effrayait  beaucoup. 

Un  jour  elle  rencontra  une  mendiante  qui  lui  dit  : 

—  Ma  pauvre  femme,  vous  souffrez  beaucoup.  Vous  êtes-vous  jamais 
demandé  pourquoi  ?  Non,  sans  doute  !  Je  vais  vous  le  dire  :  vous  êtes  -<(  tenue  » 
de  pèlerinage.  Faites  donc  une  neuvaine  à  Notre-Dame  de  Brebières,  partez 
pour  Albert,  Marie  vous  guérira. 

Au  dernier  jour  de  la  neuvaine  faite  en  commun  avec  le  curé  de  Bil- 
lancourt, sa  résidence,  et  les  membres  de  sa  famille,  Madeleine  Foyart  franchis- 
sait le  seuil  de  sa  demeure  pour  se  rendre  à  Albert  lorsqu'elle  se  sentit  tout  à 
coup  guérie.  Elle  rejeta  ses  béquilles  et  fit  à  pied  le  voyage  d'une  douzaine  de 
lieues  pour  porter  son  action  de  grâces  à  la  Vierge  des  brebis  (4). 

Si  les  miracles  furent  si  nombreux  dus  à  l'entremise  de  Notre-Dame  de 
Brebières,  c'est  que  son  pèlerinage  avait  pris  un  nouvel  essor. 

Sous  le  décanat  de  M.  l'abbé  Dumont,  qui  mérita  d'être  appelé  le  «  zéla- 
teur des   gloires  de   Marie  »,    un   vol  fut  commis  dans  l'église,  des  ex-voto  de 

(1)  Lettre  de  M.  l'abbé  Gosset  au  chanoine  Gosselin. 
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prix,  des  objets  d'or  et  d'argent  furent  enlevés.  M.  Dumont  organisa  pour  le 
dimanche  de  Quasimodo,  le  27  avril  1862,  une  cérémonie  de  réparation  : 
23.000  pèlerins  vinrent  à  Albert.  A  la  tête  d'un  nombreux  clergé,  on  voyait 
Mgr  Boudinet,  évoque  d'Amiens,  assisté  de  deux  prélats  mexicains,  les  évêques 
de  Puebla  et  d'Anqueterre. 

Et,  par  ses  bénédictions,  la  Vierge  de  Brebières  montra  que  son  cœur 
divin  avait  pardonné. 

En  1870,  les  Allemands,  que  l'on  veut  nous  montrer  si  pleins  de  respect 
pour  les  Sanctuaires  de  Dieu,  si  religieux  et  si  recueillis  dans  la  prière,  tra- 
versèrent la  ville  d'Albert.  En  décembre,  ils  firent  de  l'église  une  prison  où  ils 
entassèrent  plus  de  500  soldats  français.  Malgré  l'active  surveillance  des  senti- 
nelles,  les  prisonniers  purent  s'échapper,  au  cours  de  la  nuit,  par  une  petite  porte 
donnant  sur  la  cour  du  presbytère  et  qu'une  main  mystérieuse  vint  leur  ouvrir. 

Les  Allemands,  stupéfaits,  le  matin  venu,  de  voir  l'église  vide,  s'en  pri- 
rent immédiatement  au  vénéré  doyen  qui  fut  trainé  par  les  cheveux  dans  son 
église  que  l'on  menaçait  d'incendier. 

Après  la  guerre  de  1870,  dit  Yves  Sainte-Marie,  le  pèlerinage  de  Brebiè- 
res entre  dans  une  phase  nouvelle  :  il  prend  de  plus  grandes  proportions,  il 
gagne  en  durée  et  d'année  en  année  l'action  de  Marie  s'étend  de  contrée  en 
contrée  :  c'est  l'aurore  des  grands  jours  de  Notre-Dame. 

Arrivé  à  la  cure  d'Albert  le  20  juillet  1871,  l'abbé  Friant  n'eut  qu'une 
pensée  :  organiser  une  neuvaine  à  Notre-Dame  de  Brebières  pour  le  rachat  de 
la  France.  Elle  eut  lieu  en  1872  avec  un  plein  succès. 

Le  dimanche  15  septembre,  la  procession  de  Notre-Dame  eut  un  éclat 
inaccoutumé.  Dans  les  rues  pavoisées  quinze  arcs  de  triomphe  clamaient  la 
gloire  de  Marie.  La  neuvaine  de  1873  fut  plus  suivie  encore  que  la  précédente 
et  jusqu'en  1913  les  pèlerinages  se  succédèrent  nombreux  et  pleins  de  foi  pen- 
dant la  sainte  neuvaine  où  les  plus  grands  orateurs  de  la  chaire  ne  dédaignè- 
rent pas  de  venir  prêcher. 

Le  l*»"  octobre  1882,  l'abbé  Godin,  premier  vicaire  de  Saint-Jacques  d'Amiens, 
prenait  possession  à  son  tour  de  la  cure  d'Albert.  Il  trouvait  une  église  branlante, 
une  tour  lézardée  du  haut  en  bas  et  menaçant  ruine.  La  nécessité  s'imposait  aussi 
de  reconstruire  un  édifice  plus  vaste,  la  population  d'Albert  ayant  triplé. 

Il  fallut  plus  de  onze  ans  de  promesses  éludées,  de  tergiversations  admi- 
nistratives, pour  que  l'abbé  Godin  se  mît  à  l'œuvre,  riche  de  la  seule  recom- 
mandation de  son  évêque  auprès  de  ses  paroissiens. 
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LA    BASILIQUE 


DONC  l'abbé  Godin  se  met  au  travail  pour  élever  à  Notre-Dame  un  temple 
digne  d'elle.  Il  n'a  pas  un  sou;  il  se  confie  à  la  seule  générosité  des 
chrétiens  et  s'abandonne  à  la  Providence. 

Il  a  l'heureuse  chance  de  trouver,  dans  un  architecte  amiénois,  M.  Edmond 
Duthoit,  un  homme  capable  de  comprendre  ses  idées  et  qui  joignait  au  talent 
du  bâtisseur  la  conviction  du  chrétien. 

De  la  collaboration  de  ces  deux  hommes  de  Dieu  est  sortie  une  œuvre 
grandiose,  qui  chante  une  hymne  éclatante  à  la  gloire  de  Marie. 

Gomment  les  sommes  considérables  vinrent  à  point  nommé  tomber  dans 
l'escarcelle  du  Doyen  d'Albert  de  façon  que  les  travaux  ne  fussent  jamais  inter- 
rompus, c'est  le  secret  de  Dieu  et  de  sa  Sainte  Mère. 

Il  s'est  trouvé  souvent  qu'à  la  veille  d'une  échéance,  le  Doyen  d'Albert 
n'avait  pas  les  fonds  nécessaires  pour  y  faire  face,  il  priait  et,  au  jour  fatal, 
un  mandat  ou  un  chèque  lui  apportait  la  somme  indispensable. 

Pour  faire  connaitre  son  œuvre,  l'abbé  Godin  fonda  le  Messager  de  Notre- 
Dame  de  Brebières  qui  est  comme  un  lien  entre  tous  les  dévots  de  Notre-Dame. 
Dans  cette  publication  mensuelle  le  doyen  fait  appel  à  la  générosité  de  tous  et 
organise  la  souscription. 

Piliers,  colonnes  et  colonnettes,  verrières,  statues,  autels,  chaire,  confes- 
sionnaux, inscriptions  en  mosaïque,  stalles,  personnages  de  la  procession  des 
saints,  ornements  sacerdotaux,  tout  est  offrande  des  particuliers. 


Mgr  A.  M.  D.  GODIN 

Curé-Doyen  d'Albert 

qui    fît    construire    la    Basilique 

de 

Notre-Dame  de  Brebières. 


La   Basilique   avant  la   guerre. 


État   actuel   de   la   Basilique. 
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Au  sommet  de  la  Tour, 

la 

statue  gigantesque 

de 

Notre-Dame  de   Brebières, 

renversée 

par   un  tir  systématique, 

surplombe 

les  ruines  d'Albert 

de  sa 

pathétique  bénédiction. 
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Edmond  Duthoit  mourut  en  188U,  n'ayant  pu  qu'ébaucher  l'édifice  qu'il 
avait  rêvé.  Mais,  lui  disparu,  ses  plans,  préparés  avec  minutie  dans  leurs 
moindres  détails,  lurent  religieusement  suivis  et  développés  par  ses  élèves,  sous 
la  direction  de  l'un  d'entre  eux,  M.  Bernard,  architecte  à  Compiègne,  dont  la 
modestie  admirable  a  su  laisser  toute  la  gloire  de  ce  grand  travail  à  son  maître, 
s'eflaçant  en  toute  occasion,  tout  en  déployant  le  difficile  talent  de  continuer 
l'œuvre  d'un  autre  en  s'attachant  à  lui  garder  tout  son  cachet. 

Four  la  description  de  la  basilique,  on  nous  permettra  de  reprendre  celle 
que  nous  avons  publiée  il  y  a  quelques  années  dans  La  Vie  de  la  Paîmsse. 
Nous  écrivions  : 


La  basilique  est  construite  en  pierre  et  briques  ;  le  clocher,  haut  de  52  mètres,  se 
voit  de  fort  loin,  avec  son  petit  dôme  de  cuivre,  surmonté  d'une  statue  de  cuivre  éga- 
lement, de  8  mètres  de  hauteur,  représentant  la  Sainte  Vierge  tenant  dans  ses  bras 
teiadus  l'Enfant  Jésus. 

Dès  le  porche,  orné  de  colonnes  de  marbres  divers  et  de  mosaïques,  on  peut  se 
faire  une  idée  de  la  richesse  de  l'église.  La  porte  majeure  est  un  travail  très  curieux 
d'application  de  cuivre  découpé  et  martelé,  sur  une  doublure  de  chêne,  travail  remar- 
quable exécuté,  d'après  les  dessins  de  M.  Bernard,  "par  le  ciseleur  Gaudefroy,  d'Amiens. 
Dans  le  tympan,  une  mosaïque  :  le  Sacré-Cœur.  Au-dessus  des  deux  petites  portes, 
saint  Joseph  et  la  Vierge  de  Brebières,  d'un  dessin  tout  à  fait  archaïque. 

Le  seuil  vous  appelle  à  la  prière  parles  formules  lapidaires  d'oraisons  jaculatoires. 

L'intérieur  de  la  basilique,  de  style  byzantin-arabe,  est  d'une  merveilleuse 
richesse.  De  chaque  côté,  huit  colonnes  carrées  de  simili-marbre  rouge  séparent  la 
grande  nef  des  bas-côtés  ;  dans  les  architraves  sont  peintes  des  cigognes  et  des  bran- 
ches d'olivier.  Des  colonnes  légères  en  marbre,  rondes,  supportent  la  tribune  du  grand 
orgue.  Celle-ci,  très  vaste,  s'éclaire  sur  les  côtés  pour  donner  de  la  perspective  et  du 
relief  au  grand  tableau  de  MM.  Mondineu  et  Polart,  représentant  la  découverte  de  la 
Vierge  miraculeuse.  Les  orgues  encadrent  la  baie  de  la  tribune,  sous  laquelle  est  une 
grande  mosaïque  ;  supportées  par  deux  anges,  les  armes  de  la  basilique,  conférées 
spécialement  par  le  Pape  Léon  XIII. 

Cette  mosaïque,  ainsi  que  celles  formant  la  décoration  du  porche,  ont  été 
exécutées  d'après  les  cartons  d'Albert  Polart. 

Partout  le  marbre  blanc  se  marie  aux  cuivres,  rehaussés  de  cabochons,  aux  mo- 
saïques bleu,  grenat  et  or. 

La  frise,  où  la  théorie  des  saints,  par  Grellet,  semble  se  diriger  vers  la  statue 
miraculeuse,  est  supportée  par  une  mosaïque  où  s'inscrit  le  Salve  Regina.  Dans  le  cha- 
piteau des  piliers,  les  invocations  des  litanies  de  la  Sainte-Vierge. 

Les  vitraux  représentent  les  my.stères  du  Rosaire  et  l'histoire  de  la  statue  mira- 
culeuse. Autour  des  confessionnaux  en  chêne  sculpté,  avec  sujets  bibliques,  des  colom- 
bes, des  inscriptions  à  la  gloire  de  Marie. 

La  chaire,  carrée,  toujours  en  marbre  blanc  orné  de  mosaïques  et  de  cabochons, 
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est  surmontée  d'un  dôme  en  cuivre  martelé  ;  au  fond,  le  Saint-Esprit  ;  par-devant  l'ins- 
cription In  principio  erat  Verbum.  Cette  chaire,  qui  coûta,  dit-on,  30.000  francs,  fut 
offerte  par  une  veuve  qui,  ayant  perdu  son  fils  unique,  éleva  ce  monument  à  sa  mémoire, 
le  préférant  à  la  vulgaire  petite  chapelle  gothique  des  cimetières. 

Le  grand  autel,  du  même  style,  est  supporté  par  des  colonnettes  d'onyx  et  orné 
des  attributs  du  Bon  Pasteur  et  des  quatre  évangélistes  ;  le  pied  des  huit  candélabres 
de  cuivre  est  orné  de  quatre  statuettes  de  saints  en  argent.  La  gloire  de  l'ostensoir  est 
supportée  par  une  statuette  en  argent  de  Notre-Dame  de  Brebières,  posée  sur  un  double 
socle,  le  premier  orné  d'agneaux,  le  plus  grand  entouré  de  statuettes  de  saints,  en 
argent  également.  La  porte  du  tabernacle  reproduit,  en  cuivre  et  émail,  le  Sacré-Cœur, 
à  qui  l'autel  est  dédié. 

Le  plafond,  avec  ses  entraits  et  ses  raoises,  est  peint  en  bleu,  grenat  et  or.  Le 
chœur  est  entouré  d'une  balustrade  de  marbre  blanc  avec  mosaïques,  comme  sont 
tous  les  autels.  Le  chemin  de  croix  est  en  cuivre  incrusté  dans  les  colonnes  des 
contreforts. 

Dans  les  nefs  latérales,  à  droite,  la  chaire  de  Saint-Pierre,  puis  des  chapelles 
alternant  avec  des  confessionnaux.  La  première  est  celle  de  la  Piétà,  avec  un  très  beau 
groupe  en  marbre  blanc  par  Albert  Roze,  reposant  sur  l'ancien  autel  de  la  Sainte- 
Vierge  de  la  vieille  église  ;  la  seconde  est  celle  de  Saint-Ignace,  avec  un  autel  surmonté 
d'un  buste  en  argent  du  saint  ;  sur  le  sol,  le  Cœur  enflammé,  avec  les  lettres  I H  S  ;  la 
troisième  chapelle  est  dédiée  à  saint  François  d'Assise  ;  au-dessus  du  tabernacle  est 
encastrée  une  peinture  de  Murillo,  portrait  du  saint  ;  sur  les  dalles,  l'agneau,  symbole 
de  la  douceur,  la  grande  vertu  du  patriarche  d'Assise. 

Au  fond  du  transept,  un  grand  coq,  avec  en  exergue  :  Vigilans,  et  l'autel  de 
saint  Joseph  surmonté,  dans  le  cintre,  d'une  peinture  rappelant  les  saints  qui  ont  eu 
une  particulière  dévotion  au  père  nourricier  de  Jésus,  et  Pie  IX,  qui  l'a  proclamé 
patron  de  l'Eglise  universelle.  La  statue  du  saint,  remarquable  vraiment,  est  due  au 
ciseau  de  Delaplanche,  comme  le  saint  Michel. 

Dans  la  nef  gauche,  après  une  grande  statue  de  saint  Antoine,  par  Albert  Roze, 
nous  trouvons  le  baptistère  couvert  d'un  dôme  en  cuivre  repoussé  et  ciselé,  travail 
d'art  admirable  dessiné  par  A.  Polart  et  exécuté  par  B.  Gaudefroy.  Puis  vient  la  cha- 
pelle de  Saint-Vincent  de  Paul,  dont  le  buste  en  argent  orne  l'autel  ;  ensuite  la  cha- 
pelle de  Saint-Dominique,  avec  un  médaillon  du  saint  en  marbre  blanc  ;  sur  le  seuil, 
le  chien  blanc  portant  la  torche  enflammée  qui  apparut  en  songe  à  la  mère  du  Thau- 
maturge comme  une  prédiction  du  rôle  de  lumière  dont  il  devait  remplir  le  monde. 

Dans  le  transept,  un  aigle  avec  l'inscription  :  Fortis  et  potens,  et  l'autel  de  saint 
Michel  ;  dans  la  coupole,  on  a  jugé  bon  de  réunir  aux  saints  français  Rémy,  Louis, 
Clotilde  et  à  la  bienheureuse  Jeanne  d'Arc,  le  pape  Léon  XIII,  parce  qu'il  a  donné 
saint  Michel  comme  protecteur  à  la  France. 

Allant  vers  l'abside,  nous  rencontrons  le  médaillon  de  M.  Duthoit,  faisant  face 
aux  petites  orgues,  et,  encadrant  la  chapelle  de  la  Vierge  Miraculeuse  :  à  gauche,  l'au- 
tel des  saints  Gervais  et  Protais,  surmonté  d'un  très  beau  groupe  en  marbre  par  Roze, 
et  que  domine  dans  la  coupole  l'image  de  saint  Christophe;  à  droite,  l'autel  de  saint 
Benoît  Labre,  avec  saint  Eloi  dans  la  coupole. 

Tous  ces  autels,  de  marbre  blanc  rehaussé  d'or  et  de  mosaïques,  sont  d'un  style 
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durèrent,  et  la  garniture,  crucifix  et  chandeliers,  s'y  adapte  exactement,  ainsi  que  la 
décoration  murale  en  mosaïque  de  dessins  variés  et  élégants,  qui  fait  ressortir  la 
richesse  de  cette  ornementation,  unie  dans  sa  diversité. 

Il  est  inutile  d'affirmer  que  la  chapelle  de  la  Vierge  a  été  l'objet  de  soins  spé- 
ciaux. Tout  ce  que  nous  avons  vu,  en  effet  jusqu'ici,  nous  amène  à  la  glorification  de 
la  Mère  de  Dieu  et  des  hommes.  Ici,  lui  rendant  hommage,  sont  les  prophètes,  les 
évangélistes  et  les  neuf  chœurs  des  anges.  Avec  l'autel,  magnifique,  semble  faire  corps 
la  statue  miraculeuse  de  la  Vierge,  de  pierre  noircie,  revêtue  d'ornements  lamés  d'or, 
tenant  l'Enfant  Jésus  et  une  houlette  ;  les  diadèmes  sont  en  or  massif,  enrichis  de  dia- 
mants véritables  de  toute  beauté.  Au-dessus,  «  La  Divine  Bergère  »  de  Delaplanche,  en 
marbre  blanc,  semble  auréolée  par  la  rosace,  dont  le  vitrail  représente  une  gerbe  de 
blé  se  détachant  sur  une  vigne,  et  deux  colombes  se  désaltérant  dans  une  coupe,  sym- 
boles de  l'Eucharistie. 

Toute  la  muraille  est  en  mosaïque  d'or,  coupée  de  bandes  polychromées.  Dans 
la  coupole,  le  couronnement  de  la  Vierge.  Encadrant  l'autel,  quatre  anges,  en  marbre 
blanc,  se  posant  à  peine  sur  de  légères  colonnettes,  font  monter  vers  la  Reine  du  Ciel 
les  parfums  de  leurs  encensoirs.  Ils  sont  dus  au  ciseau  d'Albert  Roze,  comme  le  saint 
Benoît  Labre. 

Trois  millions  et  plus  ont  été  nécessaires  pour  l'achèvement  de  la  basilique. 


Dans  ces  dix  dernières  années,  la  basilique  s'était  encore  enrichie  de 
plusieurs  décorations,  extérieures  surtout  ;  ce  n'est  qu'en  1913  que  l'on  cessa 
de  voir  les  ouvriers  y  travailler. 

C'est  ce  temple  de  Marie,  cette  prière  de  marbre,  que  les  Barbares 
allaient  renverser. 


CHAPITRE  VI 


LES     FETES    D 


NOTRE=DAME     DE     BREBIERES 


CE  cadre  merveilleux  vil  des  pompes  dignes  de  la  majesté  de  la  Heine  du 
Ciel. 

C'est  le  14  mai  1884  qu'avait  été  donné  le  premier  coup  de  pioche  dans 
la  vieille  église;  dix  mois  plus  tard,  le  29  mars  1885,  le  remarquable  orga- 
nisateur qu'était  l'abbé  Godin  appelait  les  fidèles  à  l'érection  de  la  croix  du 
chantier. 

Le  13  juillet  suivant  avait  lieu  la  pose  solennelle  de  la  première  pierre. 
Quelle  allégresse  dans  la  ville  et  dans  les  environs  !  Toutes  les  maisons  étaient 
décorées,  dix  arcs  de  triomphe  s'élevaient  çà  et  là,  plus  de  300  prêtres  étaient 
accourus;  trois  évêques  virent  défiler  devant  eux  une  procession  superbe. 

Constatant  l'ardeur  avec  laquelle  les  pèlerins  de  Notre-Dame  s'empres- 
saient à  toutes  les  cérémonies  qui  la  glorifiaient,  le  Doyen  d'Albert  organisait 
en  1886  la  première  procession  à  la  nouvelle  Notre-Dame.  En  1887,  c'était  la 
bénédiction  de  la  slatue  de  Delaplanche,  la  Dimne  Bergère. 

En  1888,  le  28  septembre,  on  célébrait  la  première  messe  dans  le  nou- 
veau sanctuaire  et  le  dimanche  suivant  eut  lieu  le  baptême  des  deux  cloches 
de  la  chapelle  des  catéchismes. 

A    partir  de  1891,  durant  la  neuvaine,  on  allait  en  procession  à  la  nou- 
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velle  église  ;  en  1892,  on  inaugurait  l'orgue  du  chœur.  En  1893,  la  statue  mira- 
culeuse vint  prendre  possession  de  son  nouveau  palais. 

Bénédiction  du  bourdon,  inauguration  de  la  Vierge  dorëe  du  clocher, 
couronnement  de  la  statue,  consécration  des  autels  à  laquelle  prirent  part 
30  évèques,  2  cardinaux,  1,200  prêtres  et  oO.OOO  fidèles,  furent  l'occasion  de 
fêtes  superbes.  C'est  à  l'occasion  de  cette  dernière  cérémonie,  le  l^""  mai  1899, 
que  l'abbé  Godin,  le  gardien  de  Notre-Dame,  reçut  sa  nomination  de  protono- 
taire apostolique. 

Ce  titre  récompensait  vingt  années  de  dévouement  à  la  gloire  de  Notre- 
Dame,  des  labeurs  incessants,  des  alternatives  d'inquiétudes  mortelles  et  de  joies 
surhumaines,  une  éloquence  ardente  d'apôtre. 

Il  fallait  entendre  la  voix  chaude  et  puissante  du  Doyen  d'Albert  réson- 
ner sous  ces  voûtes  qui  étaient  son  œuvre,  entonner  le  Credo  que  la  foule  des 
pèlerins  chantait  à  pleine  voix  :  du  haut  de  la  chaire  clamer  vers  le  Ciel  les 
invocations  et  les  promesses  reprises  avec  force  par  le  chœur  enthousiaste  des 
fidèles. 

Mgr  Godin  a  eu  la  joie  de  mourir  lorsque  son  œuvre  était  parachevée  et 
avant  de  voir  les  efforts  de  trente  années  anéantis  en  quelques  jours  par  la 
frénésie  diabolique  d'un  suppôt  de  Luther.  Plus  on  avait  prié  la  Reine  du  Ciel 
dans  son  insigne  basilique,  plus  les  Allemands  mirent  d'acharnement  à  détruire 
son  temple. 

La  neu vaine  de  1913  fut  présidée  par  le  nouveau  doyen,  M.  l'abbé  Gos- 
set,  dont  le  zèle  pour  Notre-Dame  était  de  longtemps  connu,  et  qui  était  le 
seul  qui  pût  remplacer  Mgr  Godin. 


CHAPITRE  VII 


LA    DEVASTATRICE 


LE  29  août  1914,  les  Allemands  faisaient  leur  entrée  à  Albert;  ils  y  séjour- 
nèrent jusqu'au  16  septembre.  Les  hommes  ont  été  autorisés  à  piller  les 
maisons  inoccupées  ;  ils  ne  se  gênent  d'ailleurs  pas  beaucoup  plus  dans  celles 
qui  sont  encore  habitées. 

Pendant  ces  trois  semaines,  ils  réquisitionnent,  mais  ne  commettent  pas 
d'exactions  contre  les  personnes  et  ils  respectent  à  peu  près  la  basilique,  se 
contentant  de  souiller  odieusement  le  portail. 

Moins  d'une  semaine  après,  la  bataille  reprit  aux  environs  d'Albert.  Du 
26  au  28  septembre  le  combat  fit  rage.  Le  premier  obus  allemand  tombait  le 
29  à  3  heures  de  l'après-midi.  Depuis  ce  moment-là  la  ville  de  Notre-Dame  va 
payer  les  échecs  des  tentatives  faites  par  les  Prussiens  pour  s'en  emparer. 

Dès  le  début  d'octobre,  on  comptait  300  maisons  entièrement  détruites, 
dont  l'hôtel  de  ville,  incendié  avec  toutes  les  archives  et  dont  il  ne  restait  dès 
lors  que  les  quatre  murs. 

Au  13  octobre,  la  basilique,  qui  se  trouve  en  face  de  la  Mairie,  n'a  pas 
encore  été  atteinte,  une  accalmie  s'est  produite,  beaucoup  d'habitants  qui 
s'étaient  éloignés,  facilement  rassurés,  regagnent  leurs  foyers. 

Mais  voici  que,  le  22  octobre,  35  obus  de  gros  calibre  viennent  rappeler 
à  la  population  que  les  ennemis  sont  toujours  à  portée  de  canon  et  toutes  les 
maisons  qui  entourent  la  basilique  s'écrasent  sous  la  pluie  de  fer  et  de  feu  ;  la 
basilique  se  dresse  toujours  intacte  au  milieu  des  décombres. 
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Alors  les  Allemands  s'acharnent  ;  ébranlée  par  les  obus  qui  tombent  tout 
à  l'entour,  l'église  cependant  semble  invulnérable. 

«  La  basilique  de  Brebières,  déclare  un  témoin,  ne  doit  qu'à  une  chance 
providentielle  d'avoir  écnappé  aux  Vandales.  C'est  elle  qu'ils  visaient.  Un  obus 
est  d'ailleurs  tombé  dans  la  sacristie,  et  tout  autour  du  sanctuaire,  ce  ne  sont 
plus  que  des  ruines  fumantes.   » 

Et  comme  on  lui  demande  la  raison  de  ce  bombardement  :         , 

((  Il  n'y  en  avait  aucune,  répond-il,  absolument  aucune.  Les  Allemands 
ont  obéi  uniquement  à  leurs  instincts  de  sauvages  et  de  destructeurs  de  tout 
ce  qui  est  français.  Ils  avaient  marqué  Albert  d'une  croix  rouge  à  cause  de  sa 
basilique  qui  offusquait  leurs  regards,  de  même  sans  doute  que  la  cathédrale 
de  Reims,  et  à  cause  de  nos  usines  qui  faisaient  concurrence  à  leur  camelote. 
Je  ne  vois  pas  d'autre  raison,  puisque  le  jour  du  bombardement  il  n'y  avait 
pas  un  soldat  français  dans  Albert...   » 

Le  27  octobre,  dès  huit  heures  du  matin,  le  bombardement  recommence, 
cette  fois  le  dôme  de  la  basilique  est  éventré,  la  sacristie  est  remplie  de  plâtras 
au  milieu  desquels  est  incrusté  un  obus  qui  n'a  pas  éclaté.  Bientôt  une  partie 
de  la  charpente  s'écroule  et  cause  de  grands  dommages  ;  chose  remarquable  : 
les  autels,  la  chaire,  les  statues,  les  tableaux  ne  sont  nullement  endommagés. 

Le  14  novembre,  résolus  d'en  finir  avec  ce  sanctuaire  divin,  les  Alle- 
mands font  pleuvoir  sur  l'église  210  obus.  C'est  la  destruction  systématique  : 
cependant  le  clocher  résiste  encore. 

Nouveaux  bombardements  les  19  et  27  décembre,  les  10  et  11  janvier; 
le  14,  600  obus  de  tous  calibres  pleuvent  sur  Albert;  ce  n'est  encore  que  le 
lendemain  que  le  clocher  est  blessé  gravement.  L'armature  du  socle  de  la 
Vierge  dorée  est  mise  à  nu,  la  statue  commence  à  pencher. 

Le  samedi  16  janvier,  les  marmites  recommencent  à  pleuvoir  sur  Albert, 
des  nuages  de  poussière  rouge  enveloppent  l'église,  la  Vierge  est  tout  à  fait 
inclinée  verticalement  vers  la  terre,  l'Enfant  Jésus  à  bout  de  bras. 

Des  environs  d'Albert  on  croit  que  la  Vierge  s'est  abattue.  D'une  tran- 
chée au  sud  de  la  ville,  du  côté  d'Ovillers-la-Boisselle,  un  soldat  ne  voyant 
plus  la  statue  dorée  écrit  : 
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«  17  janvier  1915. 

«  Monsieur  l'abbé, 

«  C'est  fait  :  la  Vierge  d'or  d'Albert  est  tombée,  la  belle  Madone  au  beau 
geste  d'offrande,  qui  tendait  si  haut  dans  le  ciel  son  petit  Jésus  au  bout  de  ses 
bras.  Us  l'ont  abattue  ce  matin. 

«c  J'ai  la  gorge  serrée  de  chagrin.  Depuis  que  nous  sommes  là,  ce  rayon 
doré  qui  brillait  sur  la  tour  rouge  et  blanche  consolait  et  nos  cœurs  et  le  triste 
horizon.  L'église,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  était  fort  endommagée.  Mais  la  tour 
restait  presque  intacte  avec  sa  Vierge.  Or,  depuis  deux  jours,  les  Allemands 
s'acharnaient  sur  la  pauvre  basilique  ajourant  largement  le  clocher  à  coups 
d'obus,  faisant  sauter  l'abside.  Vendredi,  à  3  heures  de  l'après-midi,  la  coupole 
volait  en  éclats  et  la  Vierge  s'inclinait  sur  son  socle.  Hier,  la  tempête  arrêta 
le  tir  de  ces  sadiques.  Ce  matin,  ils  se  remettaient  à  l'ouvrage.  Bientôt,  un 
camarade  criait  :  «  La  Vierge  est  tombée,  la  Vierge  est  tombée  !  »  J'ai  couru 
au  bout  du  champ.  C'était  vrai,  Notre-Dame  de  Brebières  n'était  plus  là.  Oh  ! 
les  lâches  ! 

«  Je  me  suis  adossé  au  mur  d'une  maison  détruite  et  je  suis  demeuré 
là,  à  regarder,  transi  de  froid,  mais  sans  pouvoir  m'arracher  à  ce  spectacle 
d'une  mélancolie  infinie.  Plus  de  Vierge  là-haut,  à  dominer  nos  misères  ;  la 
Vierge,  notre  Vierge,  seule  chose  douce  à  voir  en  ce  pays  que  la  guerre  rend 
sauvage.  Oui,  j'ai  du  chagrin,  je  vous  le  jure.  Comme  folles  de  colère,  nos 
batteries  lançaient  leurs  rafales  précipitées.  En  même  temps,  les  obus  alle- 
mands tombaient  toujours  sur  le  sanctuaire  à  intervalles  réguliers. 

«  Le  clocher  ou  sa  carcasse  tient  encore,  mais  ils  finiront  peut-être  par 
l'avoir  demain,  s'ils  vont  jusqu'au  bout  de  leur  rage  satanique.  Et  je  lisais  jus- 
tement, hier,  dans  La  Croix,  que  nous  fêtons  aujourd'hui  l'anniversaire  des 
apparitions  de  Pontmain.  La  Vierge  Marie,  ainsi  outragée,  ne  vengera-t-elle 
pas  son  image  et  nos  armes? 

«  ...  Qu'est-ce  qu'ils  ont  donc  dans  la  peau,  ces  animaux-là,  pour  taper 
ainsi  sur  des  villes  mortes  et  sur  des  cathédrales?  A  quoi  donc  cela  leur  sert-il, 
sinon  à  assouvir  une  rage  par  ailleurs  impuissante?  Ils  sont  inexplicables...  Je 
vais  dire  mon  chapelet  en  attendant. 

«  C.  G...   » 


^a  tour  vue  à  tiavers  la  brèche 
des  voûtes. 


Décomb 


ecombres. 


La   nef. 
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ALBERT.   —   L'Eglise   et  la   ville. 


NOTRE-DAME   DE   BREBIÈRES.   —   Ruines  intérieur 
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Ce  n'était  encore  qu'une  illusion  d'optique. 

La  basilique  n'est  plus  qu'une  ruine  désolante,  la  dévastation  est  com- 
plète ;  la  voûte  est  effondrée,  le  clocher  sapé  de  tous  côtés  ;  tout  autour  le  sol 
est  creusé  de  trous  énormes  et  béants.  On  sent  à  l'évidence  que  l'ennemi  s'est 
acharné  sur  ce  point. 

A  intervalles  irréguliers  les  obus  tombent  sur  la  malheureuse  cité  ; 
chaque  journée  de  bombardement  laisse  la  basilique  plus  dangereusement  bles- 
sée. C'est  par  un  miracle  d'équilibre  que  le  clocher  reste  encore  debout  au 
milieu  des  ruines.  Dans  ce  qui  fut  la  grande  nef,  une  colonne  s'est  enfoncée 
dans  le  sous-sol. 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  journée  du  21.  Mais  laissons  encore  parler  un 
témoin  : 

«  C'est  le  dimanche  21  mars,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  dit-il, 
que  les  Allemands  ont  de  nouveau  ouvert  le  feu  sur  notre  infortunée  cilé.  Il 
fut  bientôt  évident  que  leur  but  était  l'hôpital  civil,  sur  lequel  flottait  cepen- 
dant un  drapeau  de  la  Croix-Rouge.  Si  nous  avions  conservé  quelque  doute 
sur  les  intentions  des  Boches,  les  évolutions  de  leurs  aéroplanes  au-dessus  de 
l'hospice  les  eussent  fait  aussitôt  disparaître.  Les  Barbares  s'apprêtaient  mani- 
festement à  commettre  un  nouveau  crime. 

«  Fort  heureusement,  il  restait  à  l'hôpital  très  peu  de  malades.  Dès  les 
premiers  jours  du  bombardement,  notre  dévoué  maire  avait  pris  la  sage  pré- 
caution de  les  évacuer  sur  l'hôpital  Saint-Charles,  à  Amiens.  Seuls  quelques 
vieux  avaient  demandé  avec  tant  d'insistance  qu'on  les  laissât  à  l'hospice  que 
le  maire  n'avait  pas  voulu  aller  contre  leur  volonté.  D'ailleurs,  l'emblème  sacré 
de  la  Croix-Rouge  paraissait  une  garantie  suffisante  de  sécurité.  Mais  l'honneur 
ne  compte  pas  pour  les  misérables  qui  massacrent  des  femmes  et  des  enfants  ! 
Quel  joli  fleuron  de  gloire  que  d'assassiner  des  vieillards  ! 

«  Le  tir,  exécuté  après  un  minutieux  repérage  par  avion,  produisit  de 
terribles  effets.  Onze  projectiles  de  gros  calibre  s'abattirent  sur  l'hôpital,  tuant 
quatre  pauvres  vieux,  do7it  le  moins  âgé  avait  16  ans.  Un  brave  infirmier  paya 
lui  aussi  de  sa  vie  sa  noble  obstination  à  ne  pas  vouloir  abandonner  les  mala- 
des qui  lui  étaient  confiés. 

«  La  supérieure  de  l'hospice,  dont  la  courageuse  conduite  lors  du  pre- 
mier bombardement  lui  avait  déjà  valu  les  félicitations  du  gouvernement,  ne 
voulut  pas,  elle  non  plus,  quitter  l'hôpital,  tant  qu'il  y  resterait  un  malade.  Un 
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éclat  d'obus  la  blessa  grièvement  à  la  tète.  Néanmoins,  les  médecins  mili- 
taires qui  la  soignent  au  presbytère  de  Dernacourt,  ont  bon  espoir  de  la 
sauver. 

«  A  plusieurs  reprises,  pendant  le  bombardement,  les  avions  allemands 
revinrent  survoler  la  ville,  afin  de  s'assurer  des  effets  du  tir.  Quand  ils  eurent 
constaté  que  l'hospice  était  presque  complètement  détruit,  ils  s'éloignèrent,  et 
peu  après  le  feu  cessa. 

«  Parmi  la  population  civile,  outre  les  vieillards  de  l'hôpital,  trois  autres 
personnes  ont  été  tuées.  Toutes  demeuraient  dans  une  maison  voisine  de 
l'hospice.  » 

M.  le  Doyen  d'Albert,  dont  le  presbytère  avait  été  brûlé  par  les  bombes 
incendiaires,  s'était  réfugié  dans  cet  hôpital  près  de  ceux  qui  souffrent  :  il  voit  la 
supérieure  tomber  sous  ses, yeux.  Aucune  horreur  ne  lui  aura  été  épargnée. 
Encore  une  journée  de  deuil  pour  la  ville  suppliciée  ! 


CHAPITRE    VIII 


LA     STATUE     SAUVÉE 


COMME  en  toute  cette  inutile  destruction  on  sent  la  haine  aveugle  qui 
s'acharne  contre  tout  ce  qui  est  catholique  ;  haine  qui  du  maître  a  gagné 
tout  son  peuple  —  ce  maître  qui  e'crivait  à  la  landgravine  de  Hesse  le  lende- 
main de  la  conversion  de  cette  Hohenzollern  à  la  religion  catholique  : 

*  Je  hais  cette  religion  que  tu  as  embrassée...  Tu  accèdes  donc  à  cette 
superstition  romaine  dont  je  considère  la  destruction  comme  le  but  suprême  de 
ma  vie?  > 

On  sait  que  cette  lettre,  confiée  au  cardinal  Kopp  par  la  landgravine  de 
Hesse,  a  été  retrouvée  dans  ses  papiers  après  sa  mort. 

L  évêque  que  le  Saint-Père  vient  de  placer  à  la  tête  de  l'Eglise  d'Amiens 
fut  par  deux  fois,  en  1902  et  en  1903,  lorateur  de  Notre-Dame,  le  prédicateur 
de  la  station  de  Brebières.  C'est  à  Mgr  de  la  Villerabe)  qu  appartiendra  de 
promouvoir  la  réédification  de  la  basilique  dAlbert. 

Il  trouvera  en  M.  le  Doyen  Gosset,  l'historien  de  Notre-Dame,  l'exécu- 
teur enthousiaste  de  la  résurrection  du  sanctuaire. 

Quelles  belles  fêtes  verra  encore  la  petite  cité  lorsque,  pour  la  troisième 
fois,  la  statue  miraculeuse  sera  replacée  sur  le  trône  de  pierre  que  la  généro- 
sité des  fidèles  de  Notre-Dame  saura  relever  de  ses  ruines  1 

Mais  il   faut  que    demeure  un  vestige  de  ces  drames,  qui  témoigne  pour 
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les  générations  à  venir  l'horrible  sacrilège  commis  par  les  hordes  barbares  dans 
leur  rage  de  détruire  tous  les  temples  de  Dieu  et  de  sa  Sainte  Mère. 

Bientôt,  espérons-le,  la  statue  miraculeuse  ira  reprendre  sa  place  au 
miheu  de  son  peuple;  car  des  mains  pieuses  l'ont  encore  une  fois  sauvée 
des  griffes  des  brigands.  Dès  les  premiers  coups  de  canon  tirés  sur  la  ville 
d'Albert,  la  précieuse  relique  fut  mise  à  l'abri  dans  une  grotte  souterraine,  où 
elle  resta  jusqu'à  ce  qu'on  pût  la  transporter  à  Amiens. 

Elle  a  été  placée  en  grande  pompe,  le  8  septembre  1915,  au-dessus  du 
maitre-autel  de  la  cathédrale  d'Amiens,  cet  admirable  monument  de  l'art 
français,  que  les  Allemands  ont  tenté  d'atteindre  du  haut  de  leur  tauberiy  à 
défaut  de  leurs  canons.  Et  pour  perpétuer  la  neuvaine  qui  se  célébrait  chaque 
année  depuis  si  longtemps,  le  doyen  d'Albert,  M.  l'abbé  Gosset,  assisté  de  deux 
de  ses  prêtres,  MM.  les  abbés  Priant  et  Foiret,  a  chanté  la  grand'  messe 
d'ouverture,    à  laquelle   Mgr  de  la  Villerabel   a   tenu  à  assister  pontificalement. 

Le  nouvel  évêque  de  Notre-Dame  a  donné  lui-même  le  sermon  du 
dimanche.  Il  avait  été  un  pèlerin  de  Brebières  ;  il  a  promis  de  rendre  au  temple 
de  Notre-Dame  sa  splendeur  d'antan. 

Lorsque,  il  y  a  plus  d'une  année,  les  barbares,  comme  une  vague  liriio- 
neuse,  couvrirent  une  partie  de  la  Picardie,  les  dévots  de  Notre-Dame  de 
Brebières,  c'est-à-dire  des  milliers  et  des  milliers  de  catholiques  du  nord  de  la 
France,  tournèrent  leurs  yeux  suppliants  vers  la  vierge  dorée  qui  dominait  la 
plaine  de  l'Ancre,  et  de  tous  les  cœurs  s'éleva  cette  invocation  si  souvent  jetée 
vers  le  ciel  : 

«  Notre-Dame  de  Brebières,    ayez  pitié  de  nous,   priez  pour  nous!   » 

Et  dans  cet  anniversaire  de  septembre  où,  depuis  sept  cent  cinquante 
ans,  les  foules  venaient  implorer  des  grâces  que  la  Sainte  Vierge  répandait  à 
profusion  et  qui  avait  valu  à  Albert  le  titre  glorieux  de  «  la  Lourdes  du  Nord  », 
les  malheureux  habitants,  restés  en  petit  nombre  au  milieu  de  leurs  ruines 
fumantes,  voyant  la  solitude  et  le  deuil  là  où  étaient  naguère  la  multitude  et 
la  joie  religieuse,  ne  trouvaient  de  consolation  à  leur  affreuse  détresse  que  dans 
ce  cri  : 

c   Notre-Dame  de  Brebières,   ayez  pitié   de  nous,  priez   pour   nous  !  t 


CHAPITRE  IX 


LES    ÉGLISES    DE    LA    RÉGION 


LA  destruction  systématique  des  églises  est  expliquée  par  les  Allemands  — 
ne  croyez  pas  qu'ils  s'en  excusent  —  parce  que  les  clochers  pourraient 
servir  d'observatoires.  Or,  la  plupart  des  villages  picards  sont  des  nids  de  ver- 
dure encaissés  dans  des  ravins  entre  les  ondulations  de  terrain  et  les  clochers 
ne  dépassent  guère  les  arbres  qui  les  entourent. 

Le  Dimanche,  semaine  religieuse  du  diocèse  d'Amiens,  a  fait  une  enquête 
sur  les  paroisses  du  Doyenné  d'Albert  : 

Fricourt,  nous  apprend-il,  n'est  plus  guère  qu'un  monceau  de  ruines. 
L'église  est  aux  trois  quarts  détruite.  Dans  nombre  de  maisons,  les  caves  ser- 
vaient et  peut-être  servent  encore  de  tranchées. 

L'église  de  Mametz  a  perdu  son  clocher;  à  Garnoy,  l'église  a  été  pres- 
que démolie  ;  à  Grancourt,  l'église  aurait  subi  le  même  sort. 

L'église  de  La  Boisselle  est  complètement  détruite  ;  les  pierres  en  ont  été 
projetées  violemment  dans  une  mare  voisine  par  les  obus.  Le  clocher  de 
l'église  d'Ovillers  est  démoli  ;  la  construction  de  l'église  ne  remonte  qu'à  une 
dizaine  d'années.  A  La  Boisselle,  on  s'est  disputé  avec  acharnement  la  posses- 
sion du  cimetière  ! 

A  Auchonvillers,  la  mitraille  a  démoli  le  presbytère  ;  un  obus  a  traversé 
la  toiture  de  l'église  ;  d'autres  ont  démoli  la  sacristie  et  le  clocher,  tout  le  pays  est 
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ravagé  ;  le  très  curieux  portail  de  l'église  de  Mailly,  les  tombeaux  des  anciens 
seigneurs  sont  hachés. 

A  Bécordel,  le  chœur  de  l'église  a  été  complètement  détruit  par  un  obus 
qui  a  éclaté  en  traversant  la  toiture  ;  les  obus  ont  commencé  à  pleuvoir  sur 
elle  un  jour  que  des  pigeons  s'étaient  brusquement  envolés  du  clocher.  Quel- 
qu'un y  était-il  monté?  Qu'allait-il  y  faire?  Mystère. 

A  Aveluy,  il  y  a  un  certain  nombre  de  maisons  éventrées  et  de  toits 
percés.  Le  mardi  5  janvier,  le  premier  obus  est  tombé  sur  l'église,  a  fait  un 
grand  trou  dans  le  toit  à  l'angle  du  clocher  et  a  percé  le  plafond  intérieur. 

A  Authuille,  l'église  est  endommagée,  toutes  les  maisons  sont  ou  détrui- 
tes ou  inhabitables. 

Bouzincourt  a  été  bombardé  deux  fois,  en  septembre  et  en  novembre  1914. 
L'église,  en  somme,  a  peu  souffert.  Cinq  verrières  sont  légèrement  endomma- 
gées par  deux  obus  tombés  tout  près  de  là  ;  le  presbytère  a  souffert  davantage  ; 
cinq  fenêtres  y  ont  été  brisées  par  un  obus  tombé  dans  le  jardin. 

L'église  de  Mesnil-Martinsart  a  reçu  plusieurs  obus  ;  la  toiture  et  la  voûte 
ont  été  percées. 

Un  peu  plus  au  nord,  sur  la  limite  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  les 
églises  d'Hébuterne,  de  Foncquevillers,  d'Hanescamps,  de  Bienvillers-aux-Bois, 
de  Monchy-aux-Bois,  ne  sont  plus  qu'un  amas  de  ruines. 

L'église  de  Rivière,  à  quelques  kilomètres  plus  haut,  a  été  bombardée 
pendant  la  messe. 

Voici  ce  qu'un  prêtre  brancardier  a  écrit  à  La  Croix: 

«  Les  Allemands  viennent  d'allonger  encore  la  liste  de  leurs  forfaits  et 
d'ajouter  un  crime  sacrilège  à  ceux  déjà  commis. 

<(  Dimanche  20  juin,  avec  une  haine  calculée  et  sauvage,  ils  se  sont 
acharnés  contre  l'église  paroissiale  de  Rivière  (Pas-de-Calais).  Du  beau  monu- 
ment, style  Renaissance,  à  trois  nefs,  dont  les  habitants  du  pays  étaient  si 
justement  fiers,  il  ne  reste  plus  que  les  murs  ébranlés  et  quelques  débris  de 
charpente. 

«  Jusqu'ici  l'église  de  Rivière  n'était  pas  intacte.  Sa  tour  imposante  et 
majestueuse  portait,  depuis  octobre,  une  large  échancrure  ;  la  riche  galerie  qui 
la  surmontait  était  ébréchée  ;  plusieurs  obus  étaient  venus  s'abattre  contre 
l'abside  sans  arriver  toutefois  à  la  percer,  sans  oser,  semble-t-il,  toucher  au 
Christ  du  Calvaire  qui  y  est  adossé,  surmontant  le  tombeau  de  M.  le  chanoine 
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Rambure,  ancien  doyen  de  la  paroisse.  Le  cimetière  lui-même  était  par  endroits 
saccage'  ;  plusieurs  tombeaux  sont  détruits,  notamment  celui  de  M.  Magnier, 
qui  dirigea  la  paroisse  de  Rivière  pendant  trente-quatre  ans  et  dont  la  popula- 
tion n'évoque  encore  le  souvenir  qu'avec  vénération. 

«  Cependant,  malgré  son  pitoyable  état,  l'église  demeurait  ouverte  au 
culte.  Chaque  jour,  particulièrement  le  dimanche,  les  messes  et  cérémonies 
pieuses,  que  dirigeait  avec  un  zèle  inlassable  M.  le  doyen,  attiraient  bon 
nombre  de  fidèles  auxquels  venaient  s'adjoindre  .officiers  et  soldats.  Que  de 
prières  ardentes,  que  de  communions  ont  été  faites  en  cette  église  pour  le 
succès  de  nos  armes  depuis  le  début  des  hostilités!  Hier  encore,  une  assistance 
nombreuse  s'y  pressait  aux  différentes  messes. 

«  La  dernière,  pendant  laquelle  des  chants  bien  choisis  furent  parfaite- 
ment exécutés  par  un  soliste  de  talent,  se  termina  un  peu  après  9  heures. 

«  A  10  heures  45,  le  bombardement  commença.  M.  le  doyen,  le  bon 
M.  Deray,  en  avait  eu,  semble-t-il,  le  pressentiment.  Au  prône  de  chacune  des 
messes,  il  avait  recommandé  à  tous  la  prudence.  Il  est  vrai  que  déjà  la  veille 
trois  obus  avaient  atteint  l'église  :  c'était  comme  un  prélude,  une  mise  au  point 
habilement  dirigée  par  un  avion  allemand.  Qu'on  dise  après  cela  que  les  Boches 
qui  détruisent  nos  églises  agissent  sans  préméditation  et  ne  préparent  pas  de 
sang-froid  leurs  mauvais  coups  ! 

«  Leur  forfait  d'hier  à  Rivière  a  été  calculé,  voulu  et  accompli  avec 
méthode.  De  cinq  minutes  en  cinq  minutes  un  coup  partait;  nous  entendions  le 
sifflement  sinistre  de  l'obus  ;  nous  voyons  le  point  de  chute  tantôt  sur  le  toit, 
tantôt  sur  la  tour;  nous  percevions  distinctement  les  craquements  de  l'édifice 
qui  accusait  le  coup,  pendant  qu'un  épais  nuage  de  poussière  et  de  fumée  noi- 
râtre le  dérobait  un  instant  à  nos  yeux.  Quel  supplice,  quel  martyre  pour  le 
cœur  d'un  prêtre  et  surtout  d'un  pasteur  obligé  d'assister,  témoin  impuissant, 
à  semblable  drame  ! 

«  Ce  fut  celui  de  M.  l'abbé  Deray,  le  dévoué  doyen  de  Rivière.  Réfugié 
dans  les  sous-sols  du  presbytère  voisin  de  l'église,  M.  le  doyen  —  c'est  lui- 
même  qui  l'a  dit  —  a  vécu  hier  les  heures  les  plus  terribles  de  sa  vie. 

«  Le  bombardement  dura  plus  d'une  heure  encore  et  ne  prit  fin  que 
vers  1  heure  et  demie.  L'infâme  besogne  était  achevée.  Un  taube  vint  s'en 
rendre  compte  d'un  vol  rapide,  puis  s'en  alla  rapporter  que  cette  fois  les  poin- 
teurs  boches   avaient  visé  juste,  que  le  diocèse  d'Arras  comptait  un«  nouvelle 
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église   en  ruines  et  que  le  cœur  déjà  si  meurtri  du  premier  pasteur  du  diocèse 
venait  de  recevoir  une  nouvelle  blessure. 

€  Quelques  instants  après,  M.  le  doyen,  que  je  suivis  à  travers  les 
décombres,  entra  à  l'église  et,  se  dirigeant  vers  l'autel  sur  lequel  le  tabernacle 
se  trouvait  renversé,  il  s'empressa  de  mettre  en  lieu  sûr  le  Saint  Sacrement. 
Puis  ce  fut  le  complet  déménagement  du  mobilier  de  l'église  pour  lequel  civils 
et  militaires  rivalisèrent  de  zèle.  Notons  en  passant  l'esprit  de  foi  d'un  officier 
supérieur  dont  la  première  pensée  fut  pour  le  Saint  Sacrement  : 

<  —  Et  le  Saint  Sacrement,  Monsieur  le  curé,  l'avez-vous  sauvé? 

«  Dans  la  soirée,  M.  le  doyen  reçut  de  la  population  et  des  soldats,  qui 
depuis  si  longtemps  sont  ses  paroissiens,  de  touchants  témoignages  de  sympa- 
thie, auxquels  je  me  permets  de  joindre  le  mien  et  celui  de  mes  confrères  les 
prêtres-soldats  :  le  concours  dévoué,  le  réconfort  précieux  que  nous  avons  tou- 
jours trouvés  près  de  lui  font  que  les  coups  qui  le  frappent  ne  sont  pas  sans 
nous  atteindre.  » 

A  quel  homme  intelligent,  de  bonne  foi,  peut-il,  après  cela,  rester  le 
moindre  doute  sur  la  volonté  sacrilège  de  détruire  nos  saints  temples  ? 

Nous  les  rebâtirons,  ces  églises  détruites  ;  nous  les  réédifierons  pour  la 
gloire  du  Très  Haut,  mais  nous  ferons  en  sorte  que  les  générations  à  venir 
puissent  avoir  sous  les  yeux,  à  côté  du  témoignage  de  notre  foi,  les  preuves 
de  l'ignominie  et  de  la  rage  satanique  de  l'envahisseur  allemand. 
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